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Maïté biLLoré
Les lettres dans les Vies d’Édouard le Confesseur
Résumé
Cet article replace les Vies d’Édouard le Confesseur dans leur contexte de rédaction et cherche à évaluer les intentions 
des auteurs lorsqu’ils introduisent ou conservent, au fil des réécritures, des lettres dans le corps de leur récit. La réflexion 
porte sur une bulle de Léon IX (1049-1054) destinée à Édouard, une lettre royale pour le pape Nicolas II (1058-1061) 
et la réponse de ce dernier. Ces documents, forgés par Osbert de Clare sont censés soutenir l’argumentation en faveur 
de la canonisation du roi d’Angleterre mais ont, en réalité, d’autres objectifs puisqu’ils visent notamment la promotion 
de l’abbaye de Westminster en sanctuaire royal, la valorisation et la glorification de la monarchie, la légitimation de son 
action dans les affaires ecclésiastiques voire la défense d’idéaux réformateurs.
AbstRAct
This article views the Lives of Edward the Confessor in the context of their written composition and attempts to evaluate 
the intentions of their authors when, in the course of writing, they introduce or preserve letters in their narratives. 
The argument focuses on a bull issued by Leo IX (1049-54), addresed to Edward, and a royal letter sent to 
Pope Nicholas II (1058-61), together with the latter’s reply. These documents, crafted by Osbert of Clare, are appa-
rently designed to strengthen arguments in favour of Edward’s canonisation but which, in reality, seek to promote 
Westminster Abbey as a royal sanctuary, to enhance the glorification of the monarchy and to defend the monarchy’s 
involvement in ecclesiastical affairs, including those which have a bearing on ideals associated with reform.
Dans la chronique historique qu’il dédie à l’évêque de Londres Guillaume de Longchamp, Raoul de Diceto 
présente le règne d’Édouard le Confesseur (1042-1066) en seulement quelques lignes, occupées pour 
l’essentiel par un extrait de la bulle de canonisation émise par Alexandre III, le 7 février 1161 :
« Le fils d’Aelred, Édouard, régna vingt-quatre ans – il avait été sacré à Winton par l’archevêque de 
 Cantorbéry (Douvres) Edsige et par l’archevêque de York Aelfric. À sa mort il fut enseveli à Westminster. 
Comme ses mérites l’exigeaient, on prit dans l’Église romaine la saine décision de sa canonisation solennelle 
par ces mots : « Le pape Alexandre à tous les fidèles du Christ. Du conseil unanime de nos frères, considérant 
que le bienheureux Édouard, roi des Anglais, remarquable confesseur, devait être sur terre glorifié et honoré 
avec les louanges qui lui sont dues exactement comme le Seigneur a glorifié aux cieux ce même confesseur par 
sa grâce, nous avons pris la décision que soit ajouté au nombre des saints confesseurs celui qui a mérité auprès 
de Dieu d’obtenir des signes et des miracles 1 ».
1. « Eadwardus filius Edelredi regnavit annis XXIIII, consecratus ab Eadsio Dorobernensi archiepiscopo [Eadsige Dorobernie 
(ancien nom de Canterbury), 1038-1050] et ab Alfrico Eboracensi archiepiscopo [Alfric Puttloc, 1023-1041 puis 1042-1051] apud 
Wintoniam. Qui moriens sepultus est apud Westminster ; de cujus sollempni canonizatione meritis exigentibus salubriter in ecclesia 
Romana statutum est his verbis : Alexander papa Christi fidelibus universis. Nos de communi fratrum nostrorum consilio beatum 
Eadwardum regem Anglorum, confessorem egregium, ita glorificandum censuimus et debitis praeconiis honorandum in terris, 
sicut eundem confessorem Dominus per Suam gratiam glorificavit in coelis, ut videlicet inter sanctos confessores de cætero 
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Au xiie siècle, il est ainsi fréquent que des documents diplomatiques soient enchâssés dans un discours 
narratif 2. Transcrites intégralement ou citées par morceaux choisis, abrégées ou librement adaptées, mises en 
dialogue, ces pièces d’archives acquièrent une place de choix dans le récit. Il peut s’agir d’ordonnances royales, 
de bulles, de testaments ou de lettres que l’auteur juge utiles à son discours ou suffisamment importants 
pour mériter une diffusion hors des chancelleries. L’inclusion de ces documents peut aussi constituer une 
véritable entreprise de sauvegarde d’actes fondateurs ; il s’agit d’inventer de nouveaux lieux de conservation 
de la memoria d’une institution 3. Aucun genre littéraire n’y échappe, les actes de la pratique sont nombreux 
dans les œuvres historiques comme dans les récits hagiographiques et ce, dès le xie siècle 4.
Dans le cas des Vies d’Édouard le Confesseur, la documentation écrite mobilisée par les auteurs n’est pas 
pléthorique : elle repose sur quelques lettres rédigées du vivant du roi et données dans leur quasi-intégralité 
ou modifiées sous forme de discours. La correspondance liée aux efforts de canonisation du souverain n’est 
pas exploitée, contrairement aux Vies de nombreux autres saints ; nous possédons pourtant une quinzaine 
de documents relatifs aux démarches effectuées auprès du Saint-Siège qui témoignent d’une mobilisation 
assez large derrière l’abbé de Westminster et renseignent sur les motivations du pape 5. Peu nombreuses, les 
lettres choisies par les rédacteurs des Vies d’Édouard ne sont toutefois pas dénuées d’intérêt. C’est ce que 
nous nous proposons de montrer dans les pages qui suivent en tentant d’expliquer pourquoi ces lettres ont 
été choisies par les auteurs et en quoi elles servent leurs intentions 6.
Les lettres dans les Vies d’Édouard
Si l’on reconstitue la tradition littéraire, les Vies consacrées à Édouard le Confesseur sont au nombre de 
six, rédigées de 1065/1066 à 1239 – suivent ensuite plusieurs versions anglaises de l’extrême fin du Moyen 
Âge et de l’époque moderne dont nous n’avons pas tenu compte ici. La Vita sancti Edwardi, regis et 
confessorisd’Aelred de Rievaulxest la Vita officielle du saint, commandée après sa canonisation par l’abbé 
Laurent de Westminster et terminée juste avant la translation de son corps en 1163 7. Elle a été précédée par 
deux textes : la Vita Aedwardi regis qui apud Westmonasterium requiescit d’un auteur anonyme divisée 
en deux livres, le premier, très historique, probablement commencé avant même la mort du souverain en 
numeretur qui hoc ipsum apud Deum signis meruit et virtutibus optinere », RAoul de diceto, Opera Historica, W. stubbs (éd.), 
Londres, Longman (Rerum britannicarum medii aevi scriptores [désormais RS], 68), 1876, vol. II, p. 238. Pour une version intégrale 
de cette bulle conservée dans un manuscrit du Vatican, Ms lat. 6024, fol. 151 : RicHARd de ciRencesteR, Speculum Historiale de gestis 
regum Angliae, J. E. B. mAjoR (éd.), Londres, Longman (RS, 30), 1869, II, p. 322-323 ; joHn Flete, The History of Westminster 
Abbey, J. A. Robinson (éd.), Cambridge, Cambridge University Press, 1909, p. 93.
2. Bernard Guenée, Histoire et culture historique dans l’Occident médiéval, Paris, Aubier (Collection historique), 1991 [1980], 
en particulier p. 91-100.
3. Selon Michel Sot, c’est par exemple le cas de certains genres tels les gesta episcoporum ou les gesta abbatum : Michel sot, 
Gesta episcoporum, gesta abbatum, Turnhout, Brepols (Typologie des sources du Moyen Âge, 37), 1981, p. 20-21. Patrick J. GeARy, 
« Entre gestion et gesta », dans Les cartulaires, O. GuyotjeAnnin, L. moRelle et M. pARisse (dir.), Paris, Champion (Mémoires et 
documents de l’école des chartes, 39), 1993, p. 13-26, repris et développé dans Patrick J. GeARy, Mémoire et l’oubli à la fin du premier 
millénaire, J.-P. RicARd (trad.), Paris, Aubier, 1996 [1994], p. 131-169 .
4. François dolbeAu, « Les hagiographes au travail : collecte et traitement des documents écrits (ixe-xiie siècle) », dans Manuscrits 
hagiographiques et travail des hagiographes, M. HeinzelmAnn (dir.), Sigmaringen, J. Thorbecke (Beihefte der Francia, 24), 1992, 
p. 49-76.
5. Treize requêtes adressées au pape. Elles émanent du roi Henri II Plantagenêt, des cardinaux Henri et Otto, de l’archevêque 
d’York, Roger de Pont-l’Évêque, des évêques de Winchester (Henri de Blois), de Hereford (Gilbert Foliot), de Chichester (Hilary), 
de Norwich (Guillaume Turbe), d’Ely (Néel), de Salisbury (Joscelin de Bohon), des abbés de Reading et de Malmesbury, des prieurs 
de Saint Andrew et St-Neots. S’ajoutent au dossier, deux bulles concédées par Alexandre III, la première destinée à l’abbé Laurent et 
au chapitre de Westminster, la seconde, quasi identique, adressée à toute l’Église d’Angleterre. Franck bARloW, Edward the Confessor, 
New Haven/Londres, Yale University Press (Yale English Monarchs), 1997 [1970], appendix D, p. 309-324.
6. Je tiens à saluer les directeurs de ce numéro pour la souplesse et la persévérance dont ils ont fait preuve pour mener à bien ce 
projet éditorial et Marie-Céline Isaïa en particulier pour sa confiance sans cesse renouvelée et ses relectures précieuses.
7. Vita S. Edwardi regis et confessoris, J.-P. miGne, Patrologia Latinorum [désormais PL], 1855, 195, col. 737-790, [désormais 
Vita Aelred].
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1065-1066 et le second, plus hagiographique, rédigé peu après sa disparition, probablement en 1067 8 et la 
Vita beati Aedwardi regis Anglorum d’Osbert de Clare, prieur de Westminster qui a été achevée en 1138 9. 
Cette dernière est le vrai document fondateur de la tradition ; le pilier de l’effort entrepris en vue de la cano-
nisation et si sa diffusion a été limitée, ce texte a très largement inspiré les Vies suivantes. Selon Marc Bloch, 
les raisons pour lesquelles elle ne devient pas après 1161 la Vita officielle d’Édouard tiennent d’abord à son 
style manquant de sobriété « prolixe et affecté, bourré de réminiscences classiques ou bibliques, qui conve-
nait mal à un livre d’édification destiné à être largement répandu 10 ». De plus, ce texte qui avait été soutenu 
par Étienne de Blois ne pouvait probablement pas être réutilisé à l’identique dans l’entourage d’Henri II 
Plantagenêt 11. Il s’agissait donc d’en modifier la forme sans qu’il soit nécessaire de toucher au contenu ; 
ce que souligne d’ailleurs Aelred lui-même :
« J’ai examiné le codex que Votre Honneur m’a fait parvenir pour réécriture […]. Sans m’éloigner du sens plein 
de douceur de ce codex, j’ai réécrit de rares passages en veillant à leur exactitude ; […quant aux lettres], j’ai 
pensé qu’on devait les placer de telle façon qu’on puisse à la fois les lire dans l’ordre, comme il convient, et les 
omettre sans interrompre le fil du récit 12 ».
La Vie rédigée par Aelred a connu un franc succès puisqu’elle est encore copiée trois siècles plus tard, 
sous le règne d’Henri VI ; le texte a toutefois fait l’objet de plusieurs réécritures. Il a tout d’abord été transformé 
en poème 13, puis traduit en français par une moniale du monastère de Barking à la fin des années 1160 14. 
La dernière réécriture de la Vie d’Édouard le Confesseur est celle de Matthieu Paris qui se présente sous la 
forme d’un poème en vers intitulé la Estoire le seint Aedward le rei (vers 1239) 15. Nous ne possédons plus le 
manuscrit original du chroniqueur de St Alban mais une copie de cette Estoire, réalisée dans les années 1250 
dont la valeur réside dans les riches enluminures, probablement fidèles à l’original 16.
La première Vie anonyme du roi Édouard ne comporte pas de lettres mais n’est pas totalement dénuée d’intérêt 
pour notre propos car elle recèle des informations que l’on retrouve dans les Vies suivantes, notamment dans 
les passages épistolaires. Osbert de Clare, pour sa part introduit plusieurs lettres dans son récit – en dehors de 
sa dédicace, adressée à Albéric, cardinal-évêque d’Ostie et légat apostolique : une bulle de Léon IX (1049-
1054) destinée à Édouard, une lettre royale pour le pape Nicolas II (1058-1061) et la réponse de ce dernier. 
Ces lettres sont les copies exactes de documents connus par le biais de deux chartes d’Édouard le Confesseur 
8. À l’édition ancienne de Henry R. luARd, Lives of Edward the Confessor, Londres, Longman (RS), 1858, p. 389-438, on préférera 
celle de Franck bARloW, The Life of King Edward who Rests at Westminster, Oxford, Clarendon Press (Oxford Medieval Texts), 1992 
[1962]. À propos de ce texte, voir aussi Richard W. soutHeRn, « The First Life of Edward the Confessor », The English Historical 
Review, 58, 1943, p. 385-400, Eléanor K. HeninGHAm, « The Genuineness of the Vita Aedwardi Regis », Speculum, 12, 1946, p. 419-456.
9. osbeRt de clARe, La vie de S. Édouard le Confesseur, M. blocH (éd.), Bruxelles, Société des Bollandistes (Analecta Bollan-
diana, 41), 1923, p. 5-131, [désormais Vita Osbert].
10. Vita Osbert, p. 15.
11. Ibid., p. 15.
12. « Inspexi codicem quem mihi tua dignatio tradidit transferendum [...]. A sensu suave illius codicis non recedens [...] pauca 
[…] verassimus transtuli [...] sic inferenda putavi, ut et competenter in suo ordine legi, et sine aliqua possint sententiae interruptione 
taceri. », Vita Aelred, col. 739-740.
13. Ce poème en latin se présente comme une version très abrégée du texte d’Aelred. Il a été édité par H. R. luARd (op. cit. 
n. 8), p. 361-380.
14. Le point de départ de la moniale de Barking est la Vie en prose d’Aelred. La vie d’Édouard le Confesseur, poème anglo-normand 
du xiie siècle, Ö. södeRGARd (éd.), Uppsala, Almquist, 1948 (il existe une traduction anglaise récente de ce texte : La vie d’Édouard 
le Confesseur by a Nun of Barking Abbey, J. bliss [éd.], Liverpool, Liverpoool University Press [Exeter Medieval English Texts and 
Studies], 2014).
15. L’édition la plus récente est celle-ci : La Estoire de Seint Aedward le rei, K. Y. WAllAce (éd.), Londres, Anglo-Norman Society 
(Anglo-Norman Text Society, 41), 1983. On consultera plus facilement l’édition en ligne de : H. R. luARd (op. cit. n. 8), p. 27-157.
16. La Cambridge University Library propose une version numérisée du manuscrit (Ms. E.e.3.59), http://cudl.lib.cam.ac.uk/
view/MS-EE-00003-00059/45. Sur une demi-page, les illustrations sont accompagnées par les vers correspondants du poème, écrits à 
l’encre rouge. Selon Paul binski, « Reflections on La Estoire de seint Aedward », Journal of Medieval History, 16, 1990, p. 339-340, 
ce manuscrit, exécuté à Westminster, était probablement destiné à Eléonore de Castille qui épouse le prince Édouard Ier en 1254.
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conservées à Westminster 17. Dans le premier document, court et dépourvu de tout protocole final, le pape 
relève le roi de son vœu de pèlerinage à Rome en raison des dangers qu’il entrevoit pour son royaume tout 
juste pacifié et l’invite à distribuer aux pauvres les sommes qui auraient dû être dépensées pour son voyage 
au-delà des Alpes. Il lui demande, en pénitence, d’édifier une nouvelle église au nom de saint Pierre ou, 
au moins, de restaurer l’ancienne et de la doter richement en rentes et en terres, de manière à y installer une 
congrégation de moines dégagés de toutes préoccupations matérielles et entièrement dévolus au service de 
Dieu 18. La seconde lettre est une petitio adressée à Nicolas II : le roi requiert la confirmation de la grâce 
reçue précédemment par Léon IX. Il prie le souverain pontife de renouveler et augmenter les privilèges 
des églises et sollicite ses prières pour la protection de son peuple et de son royaume 19. Dans sa réponse, 
Nicolas II bénit le roi et le loue pour ses vertus. Il confirme qu’il est bien relevé de son vœu et absous de 
ses péchés, que les privilèges accordés par Léon IX à Westminster sont valables à perpétuité. Il insiste sur 
les franchises de l’église, son indépendance et ses liens avec la monarchie 20. Osbert introduit aussi dans son 
récit l’évocation d’une apparition miraculeuse de saint Pierre à un ermite, reclus dans une grotte souterraine 
et nommé Wulsino 21. Le discours du saint apôtre est reproduit à la forme directe mais il est demandé au saint 
homme de transmettre son contenu au roi par le biais d’une lettre : « Il écrivit donc tout au roi, dans l’ordre, 
[…] et rédigea une sorte d’énumération écrite et véridique, comme il convient 22 ». Saint Pierre évoque la bulle 
de Léon IX et confirme l’intégralité de son contenu. C’est simultanément que les deux lettres parviennent à 
Londres où elles « furent lues en présence du roi et des barons de toute l’Angleterre et entendues de tous 23 ».
Les Vies d’Aelred de Rievaulx, de la none de Barking et l’Estoire de Matthieu Paris qui se présentent comme 
des réécritures plus que des œuvres originales, reprennent ces mêmes éléments épistolaires – à l’exception 
de la dédicace d’Osbert au légat apostolique. Les textes sont totalement similaires chez Aelred et modifiés 
évidemment chez les autres auteurs pour les besoins de la versification, mais ils cherchent manifestement à 
rester au plus près des documents d’origine. Aelred écrit dans sa préface :
« [...] sans m’éloigner de la douce signification de ce livre, et très fidèle à la vérité, j’ai réécrit quelques rares 
passages pris dans les chroniques 24 ; j’en ai ajoutés que je tenais du récit certain et véridique des anciens – cela 
ne m’a pas semblé inutile ; j’ai également pensé que devaient être insérées les lettres de privilège du roi et du 
souverain pontife de Rome 25 ».
Notons encore que, dans le manuscrit de Cambridge, pas moins de cinq enluminures sont consacrées aux 
lettres que nous étudions ; c’est dire l’importance qui leur est accordée au sein de la Vita par les auteurs 
médiévaux (voir l’iconographie en fin d’article).
17. Recueil général des chartes anglo-saxonnes, H. pieRquin (éd.), Paris, Picard, 1912, p. 802-815.
18. Vita Osbert, p. 79-80. La rédaction de cette lettre est illustrée dans Matthieu Paris, Estoire de seint Aedwardi le rei, fol 14 vo 
(voir ci-après).
19. Ibid., p. 88-89.
20. Ibid., p. 89-91.
21. Ce personnage, à qui l’on a attribué de nombreux miracles, a fait l’objet d’un culte à Evesham, Nova legenda Anglie, 
H. FRoWde (éd.), Oxford, Clarendon Press, 1901, vol. I, p. 511-530. Cet épisode est illustré dans mAttHieu pARis, Estoire de seint 
Aedwardi le rei, fol 15 vo (voir ci-après).
22. « Scripsit ergo regi totum ex ordine […] et quemadmodum seriatim textum veritatis ut decuit explanavit », voir note suivante.
23. « Hucusque verba apostoli, que per inclusum mandata sunt regi […] Scripsit ergo regi totum ex ordine sicut superius retuli, 
et quemadmodum seriatim textum veritatis ut decuit explanavit. Eodem vero die, eodem loco, eodemque concilio quo legati cum 
Leonis epistola a romanis menibus redierunt, venerunt et scripta Christi confessoris inclusi, que coram rega et primis totius Anglie 
lecta sunt, et ab universis audita », Vita Osbert, p. 81.
24. Aelred ajoute, en effet, des éléments historiques propres à renforcer les res gestae qui avaient été très affaiblis par Osbert : 
des faits relatifs aux Godwin que l’on trouvait dans le premier livre de la Vie anonyme ; des anecdotes empruntées à la première histoire 
de Westminster : Bernard W. scHolz « Sulcard of Westminster: ‘Prologus de construccione Westmonasterii’ », Traditio, 20, 1964, 
p. 59-91 ; et plusieurs récits de miracles.
25. « A sensu suave illius codicis non recedens, pauca que vel ex chronicis verassimus transtuli, vel ex veterum certa et vera 
relatione didici, non inutiliter ut mihi vedetur apposui; epistolas etiam privilegio regis et Romani pontificis […] sic inferenda putavi », 
Vita Aelred, col. 740.
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Une caution véridique pour un projet de canonisation
L’inclusion de ces lettres dans le discours a plusieurs significations mais elle témoigne avant tout d’une 
volonté de prouver que le récit est véridique et fiable ; garantie indispensable lorsqu’il s’agit, comme pour 
Osbert de Clare, de faire reconnaître la sainteté du roi. C’est une préoccupation qui ne se manifeste absolu-
ment pas dans la Vita anonyme, chronologiquement la première Vie du roi, où la démarche de l’auteur est 
plutôt une démarche d’édification : il illustre les vertus d’Édouard et propose à son public toute une série 
d’anecdotes qui sont autant d’exempla du bon comportement chrétien. Les qualités d’Édouard constituent 
en elles-mêmes le signe de la distinction céleste : « Le roi Édouard de très heureuse mémoire fut choisi par 
Dieu avant sa naissance, si bien que ce n’est pas tant par les hommes qu’il fut sacré roi, que par la volonté 
divine 26. En effet comme nous l’avons appris du témoignage concordant d’hommes bons et fiables, Dieu 
l’a glorifié par ces miracles dans cette vie pleine de corruption 27 ». L’œuvre a aussi une dimension politique 
– y compris le livre II, axé sur la vie religieuse du souverain : elle s’adresse à un public d’aristocrates qu’il 
faut former à de bons comportements pour mieux servir le roi et le royaume 28. La sainteté d’Édouard y est 
traitée comme une donnée de fait, soutenue par la croyance populaire qui est une caution suffisante. Il en est 
tout autrement de la démarche d’Osbert de Clare qui, quelques décennies plus tard, a besoin de réunir des 
preuves de sainteté pour obtenir la canonisation du roi. Osbert inscrit donc son discours dans une recherche 
d’authenticité et de vérité, comme il l’exprime dans une lettre destinée à Henri, l’évêque de Winchester :
« Ces miracles, nous n’en avons traités que très peu, mais ils étaient dignes d’être relatés, à la louange et à 
la gloire de Dieu, comme le prouvent l’effet de la narration et son résultat. En effet, nos prédécesseurs dans 
l’Église ont laissé derrière eux des écrits nombreux pour commémorer l’homme de Dieu : eux habitués à le 
servir avec efficacité et dévouement au temps de son règne sur terre s’appliquèrent plus diligemment encore 
à examiner par une enquête méticuleuse la sainteté de sa vie. Pour quelques faits cependant, nous les tenons 
d’hommes qui ont eu la grâce de les voir de leurs propres yeux, des témoins qui vivaient encore la quatrième  
année du règne de votre frère Étienne. Nous avons appris certains miracles de ceux qui en ont fait eux-mêmes 
l’expérience, d’autres nous les avons constatés par nous-mêmes, j’en atteste Dieu et ses anges 29 ».
En plus des témoignages d’hommes fiables, pour un auteur du xiie siècle, les lettres représentent des 
documents fondamentaux en ce qu’elles constituent une excellente preuve. Nous sommes en effet, à une 
époque où les pratiques judiciaires ont évolué et où l’écrit s’impose avec une vraie valeur juridique. L’acte 
écrit pérennise la parole, rend compte d’un événement ou d’un engagement et en conserve la trace et la 
mémoire pour les générations à venir ; il réactualise même les faits à chaque relecture. Plus spécifique-
ment, la lettre ne consigne pas seulement a posteriori par écrit un engagement qui lui demeure extérieur ; 
elle peut être, elle-même, porteuse de la valeur juridique initiale de cet acte, comme dans le cas de l’exercice 
à distance du pouvoir. Dans le cadre du récit hagiographique d’Osbert de Clare, l’introduction des lettres 
royale et pontificale est une manière d’apporter au lecteur des arguments d’autorité. Ce sont des documents 
26. Remarque intéressante ici puisqu’elle suggère l’idée d’élection divine. Sur ce thème, voir Percy E. scHRAmm, A History of 
the English Coronation, L. G. W. leGG (trad.), Oxford, Clarendon Press, 1937, p. 148-149.
27. « Felicissime mentionis rex Aedwardus ante natalis sui diem deo est electus, unde ad regum non tam ab hominibus quam […] 
divinitus est consecratus […] Nam sicut bonis et idoneis viris contestificantibus comperimus, his in hac corruptibili vita signis 
glorificavit eum Deus », F. bARloW (op. cit. n. 8), p. 90-92.
28. Sur ce thème, Anne-Marie Helvétius, « Hagiographie et formation politique des aristocrates dans le monde franc », 
dans Hagiographie, idéologie et politique au Moyen Âge en Occident, E. bozoky (dir.), Turnhout, Brepols (Hagiologia, 8), 2012, 
p. 59-79, en particulier p. 61. Sur les réserves de Franck Barlow quant à la dimension proprement hagiographique de la Vita anonyme 
et ses arguments, voir p. XXII-XXIII. « This book cannot be regarded as in any way a saint’s life. The author […] followed another 
tradition, combining the characteristic elements of the secular biography, the res gestae and the vita et conversatio ».
29. « De quibus pauca quaedam, sed relatu digna, ad dei laudem et gloriam perstrinximus, sicut rei gestae opere probat effectus. 
Plurima namque ad monumentum viri dei reliquerunt post se scripta nostri praedecessores in ecclesia, qui ei in regno temporali 
officiosa sedulitate ministrare soliti, studuere diligentius sanctitatem vitae eius sollicita investigatione perscrutari. Nonnulla vero 
didicimus ab his, qui ea propriis meruerunt oculis cernere, qui usque ad annum quartum, quo Stephanus frater vester regnavit, 
superstites extitere. Quaedam autem ab eis, qui haec in semetipsis senserunt audivimus, quaedam in nobismetipsis, teste deo et angelis 
eius, experti sumus », Epistolae Herberti de Losinga, primi episcopi Norwicensis, Osberti de Clara et Elmeri priori Cantuariensis », 
R. AnstRutHeR (éd.), Bruxelles, A. Vandale, 1846, p. 116.
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officiels et incontestables qui donnent un surcroît de crédibilité à l’ensemble de son discours. Ils attestent 
aussi du sérieux de sa démarche 30.
Pour les mêmes raisons, ses successeurs n’allaient assurément pas se priver de ces documents exception-
nels même au prix des remaniements que nécessite une mise en vers pour certains. Aelred de Rievaulx, 
la moniale de Barking et Matthieu Paris reprennent donc les mêmes lettres dans leurs œuvres. Il faut 
dire que, pour leur part, ils héritent d’une tradition littéraire bien établie en Angleterre dans la seconde 
moitié du xiie siècle, qui accorde une place de choix aux lettres, comme en attestent les nombreux recueils 
épistolaires constitués jusque-là : ceux des archevêques Lanfranc, Anselme et plus tard Thomas Becket, 
des évêques Herbert Losinga (Norwich), Gilbert Foliot (Hereford, puis Londres), Arnoul de Lisieux, du 
prieur Osbert de Clare lui-même ou encore des courtisans Pierre de Blois ou Jean de Salisbury 31 ; en attestent 
aussi les chroniques du xiie siècle, qui contiennent de nombreux documents épistolaires, en particulier celles 
d’Henri de Huntington, Roger de Hoveden ou Matthieu Paris 32. Par ailleurs, ces lettres qui sont les premiers 
témoignages de la sainteté d’Édouard, plus anciennes que le dossier épistolaire des années 1160, ont comme 
une valeur supplémentaire ; elles s’apparentent à un récit des origines et semblent convenir aux auteurs pour 
manifester leur exigence de vérité.
Les enluminures du manuscrit de Cambridge illustrent aussi cette recherche de caution véridique dans 
la mesure où elles mettent en valeur la lettre et le sceau pontifical 33. Ce dernier garantit l’authenticité du 
document autant que les « déclarations de volonté inscrites dans le texte et leur confère une crédibilité 34 ». 
Plus encore, il représente une présence objectivée du sigillant 35 ; l’imago impressa fait advenir une praesentia 
in absentia, doublant de fait le langage qui déjà, par ses capacités évocatrices, crée l’illusion d’un dialogue 36. 
On ne trouve pas sur ces enluminures la représentation classique du sceau pontifical, qui se fixe seulement 
30. C’est d’ailleurs toute la genèse de l’archive qui est en quelque sorte reproduite ici puisque le prieur décrit l’arrivée des 
délégations anglaises à Rome, les audiences accordées par le pape, la jussio (ordre de mise par écrit) et la scriptio (écriture) avant 
de livrer le contenu des lettres.
31. The Letters of Lanfranc, Archbishop of Canterbury, H. cloveR et M. T. Gibson (éd.), Oxford, Clarendon press (Oxford 
Medieval Texts), 1979 ; S. Anselmi Cantuariensis archiepiscopi opera omnia, F. scHmitt (éd.), Edimbourg, T. Nelson, 1946-1961, 
vol. 3 à 5 ; Epistolae Herberti de Losinga… (op. cit. n. 29) ; The Letters and Charters of Gilbert Foliot, A. moRey , C. N. L. bRooke 
et Z. N. bRooke (éd.), Cambridge, Cambridge University Press, 1967 ; The Letters of Arnulf of Lisieux, F. bARloW (éd.), Londres, 
The Royal Historical Society (Camden third series, 61), 1939 ; The Letters of Osbert of Clare, E. W. WilliAmson (éd.), Londres, 
H. Milford, 1929 ; The Letters of John of Salisbury, 1: The Early Letters (1153-1161), W. J. milloR, H. E. butleR et C. N. L. bRooke (éd.), 
Londres, T. Nelson, 1955 ; 2: The Later Letters (1163-1180), W. J. milloR et C. N. L. bRooke (éd.), Oxford, Clarendon Press (Oxford 
Medieval Texts), 1979 ; The Correspondence of Thomas Becket, archbishop of Canterbury (1162-1170), A. J. duGGAn (éd.), Oxford, 
Clarendon Press (Oxford Medieval Texts), 2000 ; « Petri Blesensis epistulae », PL 207, col. 1-560. Pour une traduction française de 
ces lettres : Egbert tüRk, Pierre de Blois. Ambitions et remords sous les Plantagenêt, Turnhout, Brepols (Témoins de notre histoire), 
2006. Sur les collections épistolaires, l’ouvrage de référence reste celui de Giles constAble, Letters and Letters Collections, Turnhout, 
Brepols (Typologie des sources du Moyen Âge occidental, 17), 1976. Elles ont fait l’objet de nombreuses études historiques ; parmi 
les plus récentes, Julie bARRAu, Bible, lettres et politique. L’écriture au service des hommes à l’époque de Thomas Becket, Paris, 
Classiques Garnier (Bibliothèque d’histoire médiévale, 8), 2013.
32. La Chronica majora contient environ 350 documents de ce type et le Liber addimentorum n’est rien d’autre qu’un dossier 
de textes complémentaires. Sur ce thème, Bernard Guenée, « Documents insérés et documents abrégés dans la chronique du religieux 
de Saint Denis », Bibliothèque de l’École des Chartes, 152-2, 1994, p. 375-428, ici p. 376.
33. mAttHieu pARis, La Estoire de seint Aedwardi le rei, Cambridge University Library, Ee-3-59, fol. 14v°, 16v°, 20r°, 20v°.
34. Michel pAstouReAu, Les Sceaux, Turnhout, Brepols (Typologie des sources du Moyen Âge occidental, 36), 1981, p. 25. 
Les annonces de scellement en attestent par la formule : in cujus rei testimonium et garantisationem presentibus litteris ou ses équivalents.
35. L’empreinte renvoie à l’individu dont elle émane ; elle « contient la trace et la preuve de son origine », produit une présence 
non réelle de lui mais néanmoins vraie, Brigitte bedos-RezAc, « Le sceau et l’art de penser au xiie siècle », dans Pourquoi les sceaux ? 
La sigillographie nouvel enjeu de l’histoire de l’art, M. Gil et J.-L. cHAssel (éd.), Villeneuve d’Ascq, Institut de Recherches Histo-
riques du Septentrion (Histoire de l’Europe du Nord-Ouest, 46), 2011, p. 153-176, ici p. 174. Voir aussi Brigitte bedos-RezAc, When 
Ego was Imago: Signs of Identity in the Middle Ages, Leiden, Brill (Visualising the Middle Ages, 3), 2011.
36. Fanny oudin, « La pratique épistolaire médiévale entre norme et liberté », Camenae, 2, 2008, p. 1-31.
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à la fin du xie siècle 37, ni les sceaux connus de Léon IX ou Nicolas II 38, mais une rota, c’est-à-dire le signe 
de validation qui, en théorie, se trouve dessiné en bas de l’acte. Il s’agit d’une roue formée par deux cercles 
concentriques entre lesquels est inscrite la devise du souverain pontife 39 (ici illisible en raison de la taille 
des enluminures). À l’intérieur de la roue, se détache une croix qui forme quatre cantons 40. Ce signe créé par 
Léon IX 41 a pour fonction d’être vu et reconnu de loin si la charte est brandie et lue en public, elle réactive 
et rend manifeste la présence du sigillant. C’est un point dont se souciait fort Léon IX et probablement la 
raison de ses voyages incessants : il voulait rendre concrète son autorité par une présence physique aux quatre 
coins de la chrétienté ou, à défaut, par le biais de ses lettres.
Dans le manuscrit de Cambridge, le fait que l’enlumineur ait pris la peine de rendre visible et reconnais-
sable cet élément de validation – et qu’il ait même fusionné sceau et rota sur certains dessins – est loin de 
n’être qu’une anecdote. Dans le texte même de sa Vita, Matthieu Paris insiste sur ces signes qui confèrent 
au document son auctoritas 42 et l’inscrit dans une perpétuité assurée aussi par son enregistrement officiel : 
« L’écrit fut garanti/ par une bulle pendante sur lac de soie/ […] et par le conseil des légistes/ conservé par 
écrit dans un grand registre/ Afin que nul homme, de nulle époque n’entreprenne/ d’enfreindre ce privilège/ 
rendu ainsi durable à Rome 43 ».
Enfin, il convient de souligner pour finir que si toutes les lettres sont une caution véridique dans un discours, 
certaines représentent une garantie plus forte que d’autres ; en particulier celles qui émanent d’une haute 
autorité et pour l’homme d’Église qu’est Osbert de Clare, la plus haute autorité, donc la meilleure caution, 
est celle du pape et, mieux encore, celle de deux papes ! En accordant une place de choix à ces lettres, 
il trouve donc une excellente manière de bonifier son récit.
Un choix engagé
Mais ce n’est pas tout. Pour Osbert de Clare, ces lettres ont un objectif clairement pratique : elles constituent, 
par leur contenu cette fois, un argument propre à soutenir la demande de canonisation du roi d’Angle-
terre, puisque Léon IX et Nicolas II, contemporains d’Édouard le Confesseur, y reconnaissent le caractère 
exemplaire de son comportement, notamment sa très grande piété et louent « l’excellence de sa sagesse 44 ». 
Il enjoint ainsi au pape Benoît IX (1032-1044) de suivre leur opinion et d’accepter la canonisation. En mettant 
en valeur des bulles pontificales, Osbert joue peut-être aussi sur la corde sensible d’un pouvoir toujours en 
37. Dans le champ délimité par un cordon circulaire de points, les portraits des apôtres Paul et Pierre de part et d’autre d’une 
croix latine et surmontés des lettres s(anctus) pA(ulus) s(anctus) pe(trus).
38. Nous connaissons trois sceaux de Léon IX : le premier qui porte sur trois lignes leo/nis/+ à l’avers et +/pA/pAe au revers ; 
un second qui reproduit les têtes des deux apôtres et une petite croix au-dessus d’eux à l’avers et l’inscription leo/pp au revers. 
Enfin, un troisième sceau avec le nom leonis, disposé en cercle, dans un liseré, avec un fleuron entre chaque lettre et, au centre, 
les chiffres IIII.V. (pour neuvième du nom). Au revers, on retrouve les lettres pApAe, séparées par un fleuron et une fleur de huit pétales 
au centre de l’image. Le sceau de Nicolas II représente à l’avers, Saint Pierre en buste à qui une main céleste donne une clé, avec 
l’inscription : + tibi petRe dAbo clAves ReGni cAeloRum et au revers, la ville de Rome avec ces mots AuReA RomA, René Propère tAssin 
et Charles-François toustAin, Nouveau traité de diplomatique…, Paris, G. Desprez, 1759, vol. 4, p. 299-302 et 307-308.
39. Par exemple, Misericordia Domini plena est terra, Ps 32:5, pour Léon IX.
40. Sur le sceau de Léon IX, chaque canton porte une lettre : L, E, O pour « Léon » et P pour « Pontifex ».
41. Léon IX qui a été le réformateur de la chancellerie pontificale a introduit sur ses bulles, la rota et le Bene valete en forme 
de monogramme.
42. Laurent moRelle, « La mise en œuvre des actes diplomatiques. L’auctoritas des chartes chez quelques historiographes 
monastiques (ixe-xie siècle) », dans Auctor et auctoritas. Invention et conformisme dans l’écriture médiévale, acte de colloque (Ver-
sailles, 14-16 juin 1999), M. zimmeRmAnn (dir.), Paris, École des chartes (Mémoires et documents de l’École des chartes, 59), 2001, 
p. 73-96. Sur l’évolution des usages pontificaux, voir Armand jAmme, « Écrire pour le pape du xie au xive siècle. Formes et problèmes », 
Mélanges de l’École française de Rome – Moyen Âge, 128-1, 2016, en ligne : http://mefrm.revues.org/3121, DOI : 10.4000/mefrm.3121. 
mAttHieu pARis, Estoire de seint Aedwardi, fol 14 vo, 16 vo et 20 ro.
43. « Al escrit fu fait guarant,/ U la bulle de soie pent,/ […] E puis par cunseil de legistre/ Cuntre escrit eb grant registre ;/ 
Ke nuls humme a nul tens enpreinne/ Ke cel privilege enfreinne/ Ke si est cunfermé a Rumme », v. 1642-43, 1647-1651, H. R . luARd 
(op. cit. n. 8), p. 71-72.
44. « Omnipotenti Deo referimus grates qui vestram prudentissimam excellentiam in omnibus ornavit », Vita Osbert, p. 89.
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quête d’affirmation et espère probablement obtenir plus facilement gain de cause. Sa démarche suggère qu’en 
bon partisan des idées réformatrices 45, il soutient les prétentions de la papauté en matière de canonisation. 
En effet, le prieur ne se tourne pas vers les autorités locales et ne sollicite pas une nouvelle ouverture du 
tombeau royal 46 afin d’exhumer les restes du souverain et procéder à une elevatio 47 ; il s’adresse au repré-
sentant du pape, auquel il déclare : « l’exaltation des saints est ton devoir 48 ». Notons, pour être tout à fait 
sincère, qu’au moment où Osbert dédicace sa Vita (fin 1138), le siège de Londres est vacant – Innocent II a 
annulé l’élection d’Anselm de San Saba, abbé de Bury St Edmunds, quelques semaines plus tôt et personne 
n’occupe la fonction jusqu’à l’élection de Robert de Sigello en 1141 ; quant au siège de Canterbury, il est 
également vacant depuis la mort de l’archevêque Guillaume de Corbeil (21 novembre 1136) – ce qui durera 
jusqu’à la nomination de Thibaut du Bec, le 8 janvier 1139. Osbert n’aurait donc pas pu solliciter les autorités 
locales pour obtenir la reconnaissance du culte d’Édouard mais il aurait pu demander, à défaut, l’interven-
tion d’un autre évêque, notamment celui de Winchester, Henri de Blois. Or, ce prélat est bien sollicité mais 
pour soutenir une démarche auprès du Saint-Siège, non pour une elevatio 49. La présence du légat pontifical 
en Angleterre au moment même où Osbert termine son livre est perçue comme une opportunité à saisir ; 
une manière d’obtenir un soutien de poids à Rome et peut-être une manière d’accélérer le processus de 
canonisation. Aussi, l’inclusion des lettres pontificales dans la Vie d’Édouard nous oriente-t-elle vers l’idée 
d’un engagement de l’auteur et d’un soutien à la notion de « réserve pontificale du droit de canonisation 50 » 
qui n’est encore, à l’époque, le fait que d’une poignée d’ecclésiastiques – il faut, en effet, attendre la fin du 
xiie siècle pour en voir des traces dans les textes normatifs 51.
C’est aussi le choix des papes, émetteurs des lettres – Léon IX et Nicolas II plutôt que Victor II (1055-1057) 
ou Étienne IX (1057-1058) qui furent également contemporains du Confesseur – qui nous semble illustrer 
l’engagement d’Osbert. En effet, Léon IX représente pour les lettrés anglo-normands le personnage emblé-
matique de la réforme et ils manifestent un vif intérêt à ce pape novateur et engagé 52. Dans le catalogue des 
papes qu’il ajoute à son Historia ecclesiastica, Orderic Vital par exemple, loue l’œuvre de Léon qui « remit 
en vigueur plusieurs anciens décrets des saints Pères, tombés en désuétude et établit beaucoup de réformes 
utiles et salutaires, tant dans l’Église que dans les affaires du siècle », tandis qu’il ne retient de Grégoire VII 
que son conflit avec l’empereur Henri IV qui « apporta de grands troubles dans l’Église » 53. C’est là le 
résultat des conciles de Reims (1049) et de Verceil (1050) auxquels plusieurs prélats anglais ont assisté et 
45. La lettre adressée au légat Alberic d’Ostie contient tous les arguments emblématiques d’un discours réformateur : Osbert 
y dénonce la détérioration de l’Église d’Angleterre, la décadence des mœurs et de la morale, le mépris de la vie sainte et le manque 
de discipline du clergé. Il présente la canonisation d’un « saint » homme comme un remède à ces péchés et une mesure favorable à 
l’institution, Vita Osbert, p. 64-66.
46. Selon Osbert le tombeau aurait déjà été ouvert en 1102 mais le corps n’a pas été déplacé. On a seulement pu constater qu’il 
ne s’était pas décomposé. Cet événement, qui fut visiblement tout à fait confidentiel, n’a pas permis de promouvoir le culte du roi. 
Bernhard W. scHolz, « The canonization of Edward the Confessor », Speculum, 36, 1961, p. 38-60, ici p. 38.
47. Depuis l’époque carolingienne, la translation, en grande pompe, des reliques d’un personnage par l’ordinaire du lieu suffisait 
en général à garantir, au nom de l’institution sa sainteté et la licéité de son culte.
48. « officium tuum exaltatio sanctorum est », Vita Osbert, p. 66.
49. B. W. scHolz (art. cit.n. 46), p. 40.
50. Pour les progrès de la canonisation pontificale, en théorie et dans les faits, André vAucHez, La sainteté en Occident aux 
derniers siècles du Moyen Âge (1198-1431), Rome, École française de Rome, 2014 [1981], p. 25-37.
51. Une lettre adressée par le pape Alexandre III au roi Kol de Suède en 1171 (Audivimus) qui stipule clairement le monopole 
romain est insérée dans les décrétales en 1234, mais les travaux de Stephan G. kuttneR, « La réserve papale du droit de canonisa-
tion », Revue historique de droit français et étranger, 4e série, 17, 1938, p. 172-228 et Éric W. kemp, Canonization and Authority in 
the Western Church, Oxford, Oxford University Press (Oxford Historical Series), 1948, p. 99-104 montrent que l’idée s’était déjà 
imposée à la fin xiie siècle.
52. Mireille cHAzAn, « Léon IX dans l’historiographie médiévale », dans Léon IX et son temps, G. biscHoFF, B.-M. tock (éd.), 
Turnhout, Brepols (Artem, 8), 2006, p. 589-622, ici p. 602. On notera que Léon IX a joué un rôle initiateur pour la réforme des mœurs, 
la lutte contre les travers de l’Église et l’imposition de la primatie pontificale. Il n’a toutefois pas inclus dans son programme la lutte 
contre l’influence ou l’ingérence des laïcs qui fut si importante pour Grégoire VII.
53. « Leo Lotharingus sedit annis V. Hic Bruno Tullensis pontifex fuit. In Galliam venit, Remis ingens concilium tenuit. Prisca 
sanctorum Patrum decreta, quae deciderant, renovavit, et multa in utroque ordine salubriter et utiliter correxit » ; « Gregorius Hilde-
brannus, a pueritia monachus, sedit annis XIV. Cujus tempore Henricus imperator Guitbertum Ravennensem intrusit, et, expulso papa, 
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qui ont fortement marqué les esprits en Angleterre, le pape Léon IX s’y étant montré fort intransigeant 54. 
Face à de graves constats – l’ignorance du clergé rural, les dérives nicolaïtes et simoniaques et l’irrégularité 
de l’élection de nombreux évêques – il y fait appliquer les premiers décrets réformateurs, rassemblés par le 
moine Humbert de Moyenmoutiers dans un ouvrage intitulé Adversus simoniacos. En quelques années, ce 
livre devient la base de la doctrine réformatrice et son auteur en 1058 est élu pape sous le nom de Nicolas II. 
Cela fonde une continuité intellectuelle entre les deux personnages qui peut expliquer le choix épistolaire 
d’Osbert de Clare.
Si l’on se penche, cette fois, sur le contenu des lettres insérées dans la Vita, les idées réformatrices sont là 
encore présentes, en particulier l’affirmation de l’autorité pontificale, son pouvoir universel sur l’Église 55, 
et sa prééminence au sein du clergé. Léon IX puis Nicolas II s’imposent aux évêques d’Angleterre en leur 
interdisant toute intervention sur les terres de Westminster.
« Nous avons affranchi ce lieu de tout service et de toute domination épiscopale de façon qu’aucun évêque n’y 
vienne pour délivrer un ordre ou une prescription sans la réquisition et le consentement de l’abbé et des moines 
et que ce même lieu jouisse d’une enceinte franche, c’est-à-dire la clôture et le cimetière des morts autour, sans 
que l’évêque ou qui que ce soit n’y exerce un droit de regard ou n’y commette une exaction 56 ».
Ce passage révèle le problème que pose aux monastères l’ingérence des pouvoirs épiscopaux locaux. 
Concernant Westminster, nous possédons plusieurs bulles pontificales qui reprennent les dispositions des 
lettres incluses dans la Vie d’Édouard, notamment une bulle de Pascal II, stipulant que l’abbaye est hors 
de la juridiction de l’évêque de Londres (Latran, 28 juin, 1101-1114) 57, une autre d’Innocent II autorisant 
Henri Ier à placer l’abbaye sous sa protection afin de la protéger de l’ingérence de Gilbert l’Universel (Pise, 
30 septembre 1133) 58. La Vie d’Osbert se fait donc le relais de ces efforts pour affirmer l’indépendance de 
l’abbaye, efforts visiblement vains puisqu’en avril 1139, une bulle est à nouveau octroyée à Westminster sur 
ce même sujet (Latran, 22 avril 1139) 59. On notera qu’en écho aux lettres des souverains pontifes, Osbert 
introduit dans son récit le miracle de la consécration de l’église par saint Pierre de manière à effacer le rôle 
du prélat Mellitus qui, au début du viie siècle aurait été empêché d’atteindre l’abbaye et de procéder à sa 
consécration du fait d’une haute marée 60. Si Westminster doit sa consécration au saint apôtre et non à l’évêque 
de Londres, il n’est, de fait, pas lié à ce dernier et peut en toute logique dépendre directement du vicaire 
de saint Pierre. Tout cela est des plus classiques : au xiie siècle, les monastères les plus riches d’Angleterre, 
comme Bury, St Alban ou Battle cherchent à s’extraire de la juridiction des autorités locales en tentant de se 
placer sous la protection directe du Saint-Siège 61. Ils le font le plus souvent par le biais de forgeries censées 
asseoir leur indépendance. Westminster n’échappe pas au processus.
Romanam Ecclesiam valde turbavit », « Incipit liber secundus », The Ecclesiastical History of Orderic Vitalis, M. cHibnAll (éd.), 
Oxford, Clarendon Press (Oxford Medieval Texts), I, p. 199.
54. La dureté de Léon IX à Verceil concerne par exemple la controverse sur l’eucharistie : la doctrine de Bérenger est condamnée, 
le livre de Jean Scot jeté au feu.
55. Édouard s’adresse en ces termes à Nicolas II : « Au très haut père de l’Église universelle » (summo universalis Ecclesie 
patri), Vita Osbert, p. 89.
56. « Absolvimus eum locum ab omni servitio, dominatione episcopali, ut nullus episcopus illuc introeat ordinaturus aut 
precepturus aliquid nisi ex petitione et consensu abbatis et monachorum et habeat idem locus liberum procinctum, id est ambitum et 
cimiterium mortuorum circa se absque episcopali vel cuiuslibet respectu vel exactione », Vita Osbert, p. 90.
57. Westminster Abbey Charters (1066-c. 1214), E. mAson (éd.), Londres, London Record Society, 1988,n° 154. Charte identi-
fiée comme une forgerie par Pierre cHAplAis, « The Original charters of Herbert and Gervaise, abbots of Westminster », A Medieval 
Miscellany for Doris M. Stenton, Londres, The Pipe roll society, 1962, en particulier p. 92. Voir également, Bernhard W. scHolz, 
« Two Forged Charters from the Abbey of Westminster and their Relationship with St. Denis », The English Historical Review, 76, 
1961, p. 466-478, ici p. 468.
58. Foulant aux pieds les actes précédents, Gilbert s’était invité avec tout son entourage, à Westminster le 29 juin, à l’occasion de 
la fête des saints apôtres Pierre et Paul ce qui avait fortement mécontenté les moines impuissants, Westminster Abbey Charters, n° 155.
59. Westminster Abbey Charters, n° 156.
60. Vita Osbert, p. 83-86.
61. David knoWles, The Monastic Order in England. A History of its Development from the Times od St Dunstan to the 
Fourth Lateran Council (940-1216), Cambridge, Cambridge University Press, 1963, p. 575-591.
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Des forgeries au service d’une abbaye
En effet, il est enfin temps de le dire, les lettres qui nous occupent ne sont pas des documents authentiques. 
Nous ne possédons pas les originaux et, nous l’avons déjà noté, elles ne nous sont parvenues que par le 
biais de deux chartes d’Édouard le Confesseur conservées dans les archives de Westminster, repérées par 
Pierre Chaplais et Bernhard W. Scholz comme des forgeries. L’analyse stylistique qu’ils ont faite des grandes 
chartes conservées dans les archives de l’abbaye leur a, en effet, permis d’établir des points communs suspects 
entre plusieurs d’entre elles, notamment celles de l’archevêque Dunstan, des rois Edgar, Édouard le Confesseur 
et Guillaume le Conquérant et d’avancer que la plupart d’entre elles étaient de la main d’Osbert de Clare – les 
autres « faux » repérés étant plutôt des entreprises moins osées : des « embellissements » de chartes existantes 
ou des textes simplement augmentés de quelques donations 62. Notre prieur n’a probablement pas été le seul 
faussaire de son abbaye mais il a été particulièrement actif en la matière et les années 1120-1130 représentent 
sur ce point un « âge d’or » pour Westminster et plus largement pour les faux monastiques anglais 63.
Il ne s’agit pas de faux grossiers : ils partent de faits véridiques et s’insèrent dans une chronologie crédible. 
Ainsi, selon la première charte d’Édouard (et selon la Vita), les évêques Aelred de Worcester (1046-1062) et 
Herman de Ramsbury (1045-1055) et les abbés Aelfwine de Ramsey (1043-1079) et Wulfric de St Augustin 
(1045-1061) sont envoyés à Rome pour obtenir du pape qu’il relève le roi de son vœu de pèlerinage, or, 
nous savons qu’Aelred et Herman sont effectivement allés à Rome en avril 1050 pour le synode de Pâques 64. 
Quant aux abbés cités, ils ne se sont probablement pas rendus à Rome à cette date mais la chronique anglo-
saxonne signale leur présence au concile de Reims en 1049, en compagnie de l’évêque Dudoc de Wells 65. 
Selon la formule de Marc Bloch, « la confusion entre les deux conciles convoqués à peu de mois d’in-
tervalle par le même pape était aisée, surtout pour un faussaire qui cherchait à grouper autour de West-
minster restauré le plus grand nombre de hauts patrons ecclésiastiques 66 ». La seconde ambassade évoquée 
dans la Vita, à partir de la troisième charte du roi, concerne cette fois l’archevêque Aelred d’York et les 
évêques Giso de Wells et Gauthier de Hereford, là encore, les faits soutiennent les allégations du document : 
nous savons que le premier accompagne le comte Tostig et sa femme Judith à Rome en 1061 et que les 
évêques nouvellement élus s’y rendent la même année 67. Par ailleurs, l’ensemble de ces faits coïncide bien 
avec le début des travaux effectués à Westminster.
Ces fausses bulles, tout comme la manière dont Osbert de Clare construit le récit de la vie du Confesseur, 
révèlent que le souci de canonisation d’Édouard a partie liée avec la promotion de l’abbaye 68. Westminster 
occupe, en effet, une place importante dans l’œuvre – elle est évoquée dans 17 chapitres sur 30 – et Osbert 
nourrit très largement son récit d’éléments la concernant, qu’il emprunte à la première histoire du monastère, 
rédigée vers 1080 par le moine Sulcard. Mais il en modifie parfois le sens pour les besoins de sa cause. 
On en veut pour exemple le projet de pèlerinage du roi à Rome qui, présent chez l’historien 69, devient, dans 
la Vita, un vœu ne pouvant être relevé que par le pape. Cette modification légère des faits permet au prieur 
d’inventer un lien étroit entre l’abbaye et le Saint-Siège, lien que Sulcard aurait probablement lui-même 
62. P. cHAplAis (art. cit.n. 57), p. 91-92 ; B. scHolz (art. cit.n. 57), p. 466 ; également, Brian bRiGGs, The Life and Works of 
Osbert of Clare, thèse de doctorat en philosophie sous la direction de R. bARlett, PhD University of St Andrews, 2004, p. 42-47.
63. L’expression est empruntée à Giles constAble, « Forgery and Plagiarism in the Middle Ages », Archiv for Diplomatik, 29, 
1983, p. 1-41, ici p. 12 ; voir aussi Christopher bRooke, « Approaches to Medieval Forgery », Journal of the Society of Archivists, 3, 
1968, p. 377-386, réédité dans id., Medieval Church and Society, Londres, Sidgwick & Jackson, 1971, p. 100-120.
64. Ils sont témoins de la bulle de canonisation de Gérard de Toul (2 mai 1050). Cité par M. Bloch dans Vita Osbert, p. 49, n. 1 ; 
Charles plummeR, Two of the Saxon Chronicles Parallel (787-1001), Oxford, Clarendon Press, 1889, II, p. 233.
65. La chronique place d’ailleurs fautivement le concile en 1046, The Anglo-Saxon Chronicle, J. A. Giles (éd.), Londres, Bell, 
1907, p. 117.
66. Vita Osbert, p. 50.
67. Two of the Saxon Chronicles… (op. cit. n. 64), p. 134.
68. Emma mAson, « The Site of King-Making and consecration: Westminster Abbey and the Crown in the Eleventh and 
Twelfth Centuries », dans The Church and Sovereignty (c. 590-1918), D. S. Wood (éd.), Oxford, B. Blackwell (Studies in church 
history, 9), 1991, p. 57-76, repris dans Westminster Abbey and its People (c. 1050-c. 1216), Woodbridge, Boydell Press (Studies in 
the history of medieval religion, 9), p.  287-305, ici p. 299.
69. B. W. scHolz (art. cit. n. 24), p. 90-91.
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exploité s’il avait été véridique afin d’accroître le prestige de son église. Quant aux lettres insérées dans la 
Vie, elles illustrent ce lien, en même temps qu’elles le fondent, par les garanties que le pape apporte aux 
moines et les menaces de sanctions qu’il envisage à l’encontre de ceux qui ne respecteraient pas leur contenu 
(clauses comminatoires). La lettre de Nicolas II à Édouard se termine de cette manière :
« Pour tout ce qui dépend de la souveraineté de Dieu, privilèges qui concernent la liberté et la glorification de 
ce monastère, nous les concédons par notre autorité, bien volontiers, sans retard ni regret. Quant aux biens que 
les rois d’autrefois, d’autres hommes quels qu’ils soient et vous-même avec vos barons, avez donnés à ce même 
monastère, nous les confirmons avec les chartes qui ont été faites à l’occasion de ces donations, par l’autorité 
de Dieu et par la nôtre et exigeons qu’elles demeurent stables et permanentes. Ceux qui contreviendraient à 
ces donations, les usurpateurs, les voleurs, les spoliateurs, les larrons même, nous les vouons à la malédiction 
éternelle avec le traître Judas pour qu’ils n’aient pas part à la sainte résurrection 70 ».
En les replaçant ainsi dans l’esprit d’une propagande qui vise la promotion de l’abbaye, les lettres incluses 
dans la Vita prennent tout leur sens. Nous savons qu’Osbert fut toute sa vie très soucieux de l’image et de 
la bonne gestion de Westminster et qu’il n’hésita pas à mettre en cause les abbés Herbert (1121-v. 1136) 
et Gervais (1138-ca. 1157) pour leurs négligences ou leurs mauvaises mœurs, ce qui lui valut plusieurs 
exils 71. Dans un passage de son récit, il dresse un tableau plutôt sombre de la situation antérieure à l’action 
du Confesseur : un monastère « presque détruit par l’injure des temps » et doté de trop peu de revenus 72. 
Il n’est pas exclu qu’il songe à travers cette description, aux risques qu’encourt le sanctuaire à son époque 
s’il n’est ni bien géré, ni bien défendu ou si des décisions essentielles à son essor ne sont pas prises. 
Les lettres qu’il inclut dans son récit lui permettent en tout cas de rappeler ou de mettre l’accent sur des 
privilèges obtenus ou censés avoir été obtenus quelques décennies plus tôt par le roi et le souverain pontife et 
garantis à perpétuité par ce dernier. Ces documents sont donc d’une importance extrême pour ce qui concerne 
« les droits inébranlables qu’il accorda à l’église, par lesquels il lui attribua une liberté si grande qu’on ne 
peut en trouver de plus libre qu’elle 73 » : ils lui conféraient une parfaite inviolabilité, au bénéfice des religieux 
mais aussi au bénéfice de tous ceux qui pourraient y pénétrer (par exemple les fugitifs). Les lettres insistent 
encore sur l’autonomie du monastère comme on peut le voir à travers l’exemple très concret de l’élection 
abbatiale : « et qu’ils [les moines] aient selon la règle de saint Benoît le droit d’élire pour successeurs des 
abbés convenables en les choisissant en leur sein, et qu’aucune personne étrangère ne leur soit imposée de 
force sinon celui que l’ensemble de la congrégation unanime aurait élu à sa tête 74 ».
Pour Osbert de Clare, dans les années 1130, au regard des difficultés rencontrées par l’abbaye (notamment 
les crises régulières qui l’opposent à Gilbert l’Universel) et face à la précarité des moines, la promotion du 
monastère est devenue une nécessité car l’institution peut certes se targuer d’un patronage spirituel prestigieux 
– une apparition miraculeuse de l’apôtre Pierre en personne aux origines de l’édifice et plusieurs miracles 
effectués par lui en ce lieu – mais elle ne jouit d’aucune relique. En un temps où le culte de ces dernières 
rencontre un franc succès ce manque est un handicap majeur en termes de revenus et de rayonnement. 
70. « Et omnia que ad libertatem et exaltationem illius loci ad honorem Dei pertinentia per nostram auctoritatem accedere 
possunt, hylari et promtissima voluntate concedimus. Possessiones autem quas antiqui reges seu qui cumque alii homines vos quoque 
et vestri barones ad eundem locum contulistis, et cartas que ex eis facte sunt, divina et nostra auctoritate roboramus et ratas ac 
stabiles esse decernimus ; et infractores earum vel invasores aut diminutores aut dispersores, venditores etiam, eterna maledictione 
cum Juda proditore dampnamus, ut non habeant partem in beata resurrectione », Vita Osbert, p. 90. La lettre de Léon dit les mêmes 
choses de manière plus concise : « quecumque privilegia ibi instituere volueris ad honorem Dei pertinentia concedimus et robustissima 
auctoritate confirmamus et infractores eorum eterna maledictione dampnamus », Vita Osbert, p. 80.
71. Sur les causes de son exil, Osbert écrit, dans une lettre adressée à Herbert : « Et quoniam salvum eccIesiae volui esse senatum 
et iura in omnibus eccIesiastica praevalere damnatus sum tanquam flagitiosus crimine pessimo », The Letters of Osbert… (op. cit. 
n. 31), n° 2, p. 51 et encore dans une autre pour Henri, un moine de Westminster : « Si crimen obicis, sacri loci defensio et fratrum 
fidelitas et tuitio est : ecclesiae iura salva esse voluisse, opprobrium meum et incommodum est. », Ibid., n° 3, p. 54.
72. « […] quod iam pene deletum est temporibus vetustatis […] non est eadem habitatio divitiis locuples terrenis », Vita Osbert, 
p. 81.
73. « Qui privilegia sua statuit inconuulsa, in quibus tantam libertatem attribuit ecclesie quod ea liberiorem nemo potest 
inuenire », Vita Osbert, p. 91
74. « Habeantque potestatem secundum regulam sancti Benedicti per successores eligere ex se idoneos abbates, neque intro-
ducatur per violentiam extranea persona nisi quam concors congregatio preesse elegerit », Ibid., p. 90.
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Il est donc plus qu’urgent de doter l’abbaye d’éléments attractifs et pourquoi pas, d’y promouvoir le dévelop-
pement d’un nouveau culte basé sur l’exploitation des spécificités du lieu, notamment ses liens particuliers 
avec la monarchie, considérablement renforcés sous le règne d’Édouard le Confesseur. L’église Saint-Pierre a 
en effet été l’objet de toute la bienveillance du prince. Il l’a dotée de nombreuses terres, rentes et privilèges et 
a entrepris de grands travaux pour l’agrandir. Nos lettres permettent de rappeler tout cela et d’en transcender 
le sens puisque l’action royale devient un acte d’obéissance et de pénitence imposé par le pape ou mieux, 
si l’on prend en compte la vision de l’ermite Wulsino, la réponse à une exigence divine 75.
Après la mort d’Édouard les liens entre Westminster et la monarchie n’ont fait que se renforcer, l’église 
Saint-Pierre devenant, à partir du règne de Guillaume le Conquérant le lieu de couronnement et de sacre 
des rois d’Angleterre. De là à vouloir faire de Westminster un double de Saint-Denis, il n’y a qu’un pas et 
il est clair qu’Osbert y songe lorsqu’il rédige sa Vie (et ses fausses lettres pontificales). Bernhard Scholz 
a montré l’influence des documents issus de l’abbaye française sur son activité de faussaire puisqu’il se 
contente parfois de modifier les noms de lieux et de personnes, empruntant le reste, in extenso, à un acte 
dionysien 76 ! Saint-Denis exerce sur notre prieur une fascination considérable et l’abbé Suger représente un 
modèle à imiter en raison de son action : « he contributed to the growth of the abbey in wealth and helped 
it to achieve a nearly unprecedented political position 77 ». Tout cela explique probablement pourquoi, on 
voit apparaître dans la lettre de Nicolas II l’idée de faire de Westminster le lieu où les regalia d’Angleterre 
seraient déposées 78 : « [...] en outre, nous concédons, permettons et accordons sans contestation possible à 
ce monastère, […] puisqu’il s’agit de la résidence du roi depuis l’antiquité […], d’être désormais et pour 
toujours le lieu d’institution et de sacre du roi, et l’insigne lieu de conservation des regalia 79 ». La sanctifi-
cation d’Édouard ne pouvait que bénéficier à Westminster, ainsi érigée en abbaye royale ; le prestige du roi 
allait rejaillir sur l’institution où il était inhumé et accroître son rayonnement.
En 1160 quand la Vie est réécrite par Aelred de Rievaulx à la demande de Laurent, abbé de Westminster, 
les motivations des religieux, principaux soutiens de la canonisation, n’ont guère évolué 80. L’abbé est incon-
testablement sur la même longueur d’onde qu’Osbert à propos des bénéfices que son monastère pourrait 
tirer d’une sanctification de son principal bienfaiteur. Nous voyons là une des raisons pour lesquelles Aelred 
conserve, dans son récit, les lettres insérées (ou forgées) par son prédécesseur qui évoquent les liens tissés 
entre l’abbaye et le roi et rappellent la concession de ses principaux privilèges.
Soutenir l’idéologie royale
Envisagée sous l’angle des bénéfices qu’elle pourrait apporter, la reconnaissance officielle de sainteté du 
Confesseur paraît aussi fort utile au roi. Cette canonisation est propre à bonifier l’image de la monarchie, 
75. Lorsqu’il apparaît en personne à l’ermite, saint Pierre déclare « Selon mon commandement, fais-lui connaître qu’il doit 
embellir par des bâtiments plus hauts et reconstruire mon monastère qui se trouve depuis les temps anciens dans le faubourg de 
Londres […] Pour la rémission de ses fautes, qu’il en dresse les faîtes plus haut et qu’il l’agrandisse encore par des fondations nou-
velles », « Ex meo hoc ei preceptum institue mandato ut monasterium meum in suburbio Lundonie antiquitus collocatum celsioribus 
reparet et restruat edificiis […] [Hunc] pro peccatorum suorum remissione sublimioribus erigat fastigiis et novis denuo amplificet 
fundamentis », Vita Osbert, p. 80-81.
76. B. W. scHolz (art. cit. n. 57), p. 469.
77. Ibid., p. 472.
78. Edward cARpenteR, A House of Kings. The History of Westminster Abbey, Londres, J. Baker, 1972 [1966], p. 168. Voir aussi 
John C. cox, The sanctuaries and Sancturary Seekers of Medieval England, Londres, G. Allen, 1911, p. 48-78.
79. « Preterea illi loco, […] quia regia antiquitus sedes est […] concedimus, permittimus et solidissime confirmamus ut amplius 
imperpetuum regie constitutionis et consecrationis sit locus, atque repositorium regalium insignium », Vita Osbert, p. 90.
80. Laurent semble s’être beaucoup investi pour obtenir la canonisation du roi. Il demande à de nombreux prélats de rédiger 
des lettres afin de montrer le soutien unanime de l’Église anglaise et apporte aux légats pontificaux un morceau du linceul d’Édouard 
afin de prouver que son corps est demeuré miraculeusement intact, B. W. scHolz (art. cit. n. 46), p. 49. Une lettre des cardinaux 
Henri et Otto au pape Alexandre III contient toutes ces indications, lettre n° 2, appendix D, dans F. bARloW (op. cit. n. 5), p. 311-312. 
Osbert de Clare témoigne aussi des efforts faits par l’abbé, il évoque par exemple la préparation d’un voyage en vue de convaincre 
Henri II Plantagenêt d’accorder son soutien à la requête de canonisation, The Letters of Osbert… (op. cit. n. 31), n° 42, p. 157. 
RicHARd de ciRencesteR (op. cit. n. 1), II, p. 320-321.
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à lui conférer un « halo of an inherent sanctity 81 » : elle participe à sa glorification comme le font les cultes 
des autres saints rois, Alfred le Grand (878-899) ou Édouard le martyr (975-987). Jean-Guy Gouttebroze 
insiste sur cet « échange de bons procédés » entre une monarchie qui assure au sanctuaire « ses moyens 
d’existence matériels et garantit ses privilèges » et une abbaye qui participe à la glorification de la dynastie 
par le développement d’un culte rendu à l’un de ses membres 82.
Nous savons qu’Étienne de Blois a soutenu la démarche d’Osbert auprès du Saint-Siège et les historiens 
ont discuté le caractère officiel et « étatique » de la Vita 83. La question se pose également au sujet du texte 
d’Aelred de Rievaulx 84 et ce d’autant plus que dans son prologue, le cistercien rend un hommage appuyé au 
roi Henri II et à ses ancêtres, au nombre desquels il place les souverains Anglo-saxons 85 : « notre cher Henri 
tire une gloire particulière de la sainte lignée dont il descend 86 ». Il présente le Plantagenêt comme le trait 
d’union entre deux héritages :
« Nous croyons que c’est lui qui t’a envoyé pour être la consolation de toute l’Angleterre, nous avons appris 
que c’est lui [Édouard] qui t’a désigné par une parabole prophétique comme il vivait déjà ses derniers ins-
tants, toi en qui, pour notre joie, comme en une pierre angulaire, les deux murs que sont les races anglaise et 
normande ont convergé […]. Roi très illustre, qui a reçu le royaume d’un tel ancêtre à double titre, toi qui as 
bénéficié d’un sang royal et généreux aussi bien par ton aïeul que par ta mère, recommande-toi bien souvent à 
ses prières, confie-toi à sa protection empressée, efforce-toi aussi d’imiter sa sainteté pour obtenir avec lui le 
bonheur éternel 87 ».
Henri II n’a probablement jamais manifesté un grand enthousiasme pour le culte de son prédécesseur anglo-
saxon mais il a assurément coopéré avec l’abbé de Westminster pour une cause qui lui permettait d’aug-
menter le prestige de sa maison. Ensuite, la diffusion de la Vie écrite par Aelred et sa traduction en français, 
a permis à Henri Plantagenêt de « marquer des points », dans le contexte conflictuel qui l’opposa ensuite à 
l’archevêque de Canterbury et à plusieurs de ses évêques – ce dès 1163. Comme le souligne Franck Barlow, 
81. B. W. scHolz (art. cit. n. 46), p. 59.
82. Jean-Guy GouttebRoze, « Deux modèles de sainteté royale. Édouard le Confesseur et Saint Louis », Cahiers de civilisation 
médiévale, 42, 1999, p. 243-258, ici p. 245.
83. Bernhard W. Scholz s’oppose ici à l’analyse de Marc Bloch, Vita Osbert, p. 12 et réfute l’idée d’une Vie initiée par le 
roi Étienne ou son entourage, notamment son frère Henri de Blois. Pour lui, cette canonisation n’est en aucun cas « une affaire d’État » 
mais la volonté d’un prieur, agissant de son propre fait pour accroître la réputation et la sainteté de son église, B. W. scHolz (art. 
cit. n. 46), p. 41-44.
84. Martin Aurell a repris la tradition historiographique fondée par Marc Bloch en évoquant une « vraisemblable commande 
passée par le roi ou son entourage à l’un des meilleurs littérateurs latin de son temps » : Martin AuRell, L’Empire des Plantagenêt 
(1154-1224), Paris, Perrin (Collection Tempus, 81), 2004, p. 150, contre Bernhard W. Scholz qui rejette cette interprétation politique 
pour une interprétation plus religieuse et l’idée d’un livre d’édification, certes destiné à Henri II mais nullement commandé par lui, 
B. W. scHolz (art. cit. n. 46), p. 51-55.
85. Les Plantagenêt entretiennent avec soin le souvenir de leurs ancêtres, en particulier, la branche maternelle, anglo-saxonne 
et normande et si Édouard n’est pas leur ancêtre direct, « ils l’avaient, comme le souligne Marc Bloch, en quelque façon adopté et se 
considéraient comme ses héritiers », Vita Osbert, p. 8. On compte, tout au long de leur règne, de nombreux ouvrages de propagande 
visant à exalter la dynastie par une manipulation de la mémoire de ces ancêtres : Amaury cHAuou, L’idéologie Plantagenêt. Royauté 
arthurienne et monarchie politique dans l’espace Plantagenêt (xiie-xiiie siècle), Rennes, Presses universitaires de Rennes (Histoire), 
2001 ; Maïté billoRé, « Écrire l’histoire au service du prince. Les intellectuels de l’entourage Plantagenêt dans la seconde moitié 
du xiie siècle », dans Écrire le passé : la fabrique de la préhistoire et de l’histoire à travers les siècles, S. A. de beAune (dir.), Paris, 
CNRS Éditions (CNRS histoire), 2010, p. 57-70.
86. « […] de sancta ejus progenie traxisse carnis originem, Henrici nostri specialis est gloria », Vita Aelred, col. 738.
87. « […] de sancta ejus progenie traxisse carnis originem, Henrici nostri specialis est gloria […] Ipsum te nobis in totius 
Angliae consolationem credimus promisisse, ipsum te prophetica parabola jam in extremis agentem didicimus designasse, in quem 
velut lapidem angularem Anglici generis et Normannici gaudemus duos parietes convenisse, […] rex illustrissime, qui tanti patris 
regnum duplici jure sumpsisti, de cujus patre simula ac matre regnum ac generosum sanguinem meruisti, ejus te precibus crebro 
commendes, ejus te sedulo protectioni committas, imitari quoque satagas ejus sanctitatem, ut aeternam cum eo obtineas felicitatem », 
Vita Aelred, col. 738. Dans la traduction anglo-normande du texte, la nonne de Barking insiste d’ailleurs davantage encore sur ces 
aspects généalogiques, consacrant 73 vers au sujet (v. 69 à 142). Grâce à sa mère Mathilde, Henri est « de ceo saint lignage eissi 
(issu) », v. 108.
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son ancêtre ou du moins celui qui était reconnu comme tel, était un saint capable de faire des miracles et 
quoiqu’en dise Thomas Becket, « such a holy monarchy was specially fitted to rule the English Church 88 ». 
On notera d’ailleurs qu’il faut bien reconnaître l’intérêt d’Henri pour son prédécesseur au moins après la 
décision pontificale, puisqu’il prend une part active dans la cérémonie de translation de ses reliques qui est 
organisée en grande pompe et en sa présence 89.
S’il n’est pas certain que la réécriture de la Vie d’Édouard le Confesseur soit une commande royale, 
il ne fait pas de doute, en revanche, qu’Aelred l’a conçue pour servir son roi, lui qui en 1161 a déjà dédié 
deux ouvrages au prince angevin ; une Généalogie des rois des Anglais qui le glorifie par son ascendance et 
une Relatio de Standardo sur la bataille de l’Étendard (1138), apte à soutenir ses projets contre ses voisins 
écossais 90. Aelred fait partie des intellectuels qui ont soutenu le prince depuis les premières années de son 
règne et qui développent une idéologie propre à asseoir son autorité. Dans la démarche de glorification qui 
est la sienne, les lettres insérées par son prédécesseur dans la Vie d’Édouard le Confesseur prennent une 
importance particulière. Tout d’abord parce qu’on y trouve l’expression d’un soutien de la papauté à la 
monarchie anglaise et mieux même, un soutien de saint Pierre :
« Sans aucun doute, nous nous tiendrons même par la suite assidûment en prière en votre faveur afin que Dieu 
lui-même vous soumette vos adversaires et les ennemis qui ont voulu se rebeller contre vous, et vous affermisse 
sur le trône de votre aïeul et dans l’héritage de ses biens, et pour que saint Pierre soit toujours votre gardien et 
votre soutien dans toutes les épreuves. Car il est manifeste que c’est en raison du respect et de la dévotion qu’ils 
ont témoignés envers saint Pierre que les rois des Anglais ont resplendi de gloire et d’honneur et ont obtenu des 
triomphes célèbres sous son patronage 91 ».
Les souhaits formulés autrefois par Nicolas II ne peuvent que séduire un roi qui est parvenu à s’imposer 
par la force et une politique répressive sans indulgence mais qui se méfie des possibles soubresauts de son 
aristocratie, aussi bien en Angleterre que sur le continent. Ces lettres présentent aussi l’intérêt de valoriser 
l’ancienneté de l’action royale au bénéfice de l’Église. Elles justifient une politique intrusive dans les affaires 
ecclésiastiques et lui apportent même une caution légale, en soulignant la confiance dont Édouard a jadis fait 
l’objet ainsi que les responsabilités importantes dont il a été investi, à jamais, par le Saint-Siège :
« Nous confions, à vous et aux rois qui viendront après vous, la défense et la protection de ce même monastère 
[Westminster] et de toutes les églises de l’Angleterre entière pour qu’à notre place, avec le conseil des évêques 
et des abbés, vous décidiez partout de ce qui est juste comme nos lieutenants 92 ».
Ces propos de Nicolas II, qui présentent une vision pacifiée et idéalisée des relations entre les pouvoirs 
temporel et spirituel et illustre leur association, font écho à la situation un peu particulière de l’Angleterre 
où, depuis le règne du Conquérant, le pouvoir pontifical s’est montré plutôt tolérant envers une monarchie 
pourtant trop immiscée dans les affaires de l’Église, ce, sous prétexte de son engagement pour la conversion des 
populations, pour le maintien de la paix et son soutien affirmé à la restauration de la discipline ecclésiastique 
et à la diffusion des idées réformatrices 93. Dès la fin des années 1150 la situation irlandaise est l’occasion 
pour Henri II de réactiver cette association d’intérêts et il sollicite l’appui d’Adrien IV pour ses projets de 
88. F. bARloW (op. cit. n. 5), p. 284.
89. mAttHieu pARis, Chronica Majora, H. R. luARd (éd.), Oxford, Parker (RS, 57), 1872-1884, II, p. 221 ; RicHARd de 
ciRencesteR (éd. cit. n. 1), II, p. 326.
90. « Genealogia regum Anglorum », PL 195, col. 711-736 ; « Relatio de Standardo », Chronicles of the Reigns of Stephen, 
Henry II and Richard I, R. HoWlett (éd.), Londres, Longman, 1886, vol. 3, p. 179-199.
91. « Erimus etiam deinceps pro vobis sine dubio orantes assidue, ut ipse Deus vobis subiciat hostes et inimicos qui contra vos 
voluerunt insurgere et confirmet vos in paterno solio et propria hereditate, ac beatus Petrus sit vobis custos et adiutor semper in 
omni tribulatione. Claret enim Anglorum reges, pro reverentia et devotione quam exibuerunt beato Petro, gloria et honore floruisse 
et ipsius patrocinio famosos triumphos obtinuisse », Vita Osbert, p. 89.
92. « Vobis uero et posteris uestris regibus committimus advocationem et tuitionem eiusdem loci et omnium tocius Anglie 
ecclesiarum, ut vice nostra cum consilio episcoporum et abbatum constituatis ubique que iusta sunt », Vita Osbert, p. 90.
93. Sur ces questions, Franck bARloW, The English Church, 2: A History of the Anglo-Norman Church (1066-1154), Londres, 
Longman, 1979 ; Zachary N. bRooke, The English Church and the Papacy. From the Conquest to the Reign of John, Cambridge, 
Cambridge University Press, 1931 ; Raymonde FoReville, « Lanfranc et la politique ecclésiastique de Guillaume le Conquérant », 
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domination de l’île 94. Le Plantagenêt est alors dans une position de force par rapport au souverain pontife, 
extrêmement fragilisé en Italie même. Dans l’ensemble de ses domaines, Henri II ne tarde pas, d’ailleurs, 
à mener une politique très interventionniste : il soumet l’épiscopat, accroît les prérogatives judiciaires de la 
couronne au détriment des cours ecclésiastiques, interdit la tenue de synodes, la réception des bulles ponti-
ficales et l’appel à la curie de Rome sans son autorisation préalable 95. Quelle meilleure caution alors que la 
lettre de Nicolas II pour justifier cette politique audacieuse ? Aelred a forcément conscience de la formidable 
portée de ce document qui, inséré dans un ouvrage promis à une large diffusion, pourrait bien constituer un 
atout majeur de la politique d’Henri II et de ses successeurs.
Au terme de cette étude qui a replacé les Vies d’Édouard le Confesseur dans le contexte de leur rédaction 
et cherché à évaluer les intentions des auteurs, les lettres incluses dans le récit prennent sens. Argument 
d’autorité, elles le valorisent et lui apportent une caution véridique mais surtout, elles révèlent l’engagement 
d’ecclésiastiques acquis aux idéaux de la réforme, totalement soumis aux intérêts de leur église mais aussi 
enclin à soutenir la monarchie. Les lettres enchâssées dans les Vies d’Édouard le Confesseur montrent que le 
récit hagiographique est loin de n’avoir qu’une portée religieuse. Il est témoin, voire instrument des enjeux 
idéologiques, politiques ou économiques de son époque. Faire ce constat n’est pas dénoncer une manipulation 
perfide des auteurs à des fins pratiques. Au Moyen Âge, « vouloir glorifier un saint et mettre tout en œuvre 
pour que l’Église – la communauté des chrétiens, mais aussi une communauté régionale ou locale – gagne 
en influence, ne sont pas contradictoires mais les deux faces d’une même pièce 96 ». Il n’est pas davantage 
contradictoire de servir à la fois l’Église et le roi, même s’ils s’opposent quelquefois, car l’Ecclesia a besoin 
du soutien de la monarchie pour croître dans un contexte pacifié.
Maïté Billoré 
Université Jean Moulin (Lyon 3) – CIHAM
Lanfranco di Pavia e l’Europa del secolo xi, nel XI centenario della morte (1089-1989), G. d’onoFRio (dir.), Rome, Herder (Italia 
sacra, 51), 1993, p. 409-423.
94. Giraud de Barri nous livre la réponse d’Adrien IV : la bulle Laudabiliter. Expugnatio Hibernica dans : GiRAud de bARRi, 
Giraldi Cambrensis opera, 5 : Topographia hibernica et Expugnatio hibernica, J. F. dimock (éd.), Londres, Longman, 1867, II, 
chap. V, p. 316-318. À ce sujet, voir Kate noRGAte, « The Bull Laudabiliter », The English Historical Review, 29, 1983, p. 18-52. 
Henri II reçut, écrit Raymonde Foreville, « non tant un signe d’investiture (l’anneau accompagnant la bulle Laudabiliter), qu’un 
gage de la protection apostolique, à charge d’entreprendre la conquête du pays, d’y reconnaître et d’y affermir la juridiction de 
l’Église romaine et d’acquitter, en signe de dévotion envers l’Apôtre, le denier de Saint Pierre » : Raymonde FoReville, L’Église et 
la royauté en Angleterre sous Henri II Plantagenêt (1154-1189), Paris, Gay, 1943, p. 86. Anne J. Duggan pense, de son côté, que 
cette bulle, telle qu’elle est présentée dans l’Expugnatio Hibernica est une falsification d’une lettre authentique maintenant perdue. 
En ré-agençant l’ordre des paragraphes de manière plus conventionnelle, elle démontre que la position du pape n’était peut-être ni 
aussi claire ni aussi favorable sur la question de l’invasion de l’Irlande : Anne J. duGGAn, « The Power of Documents: the Curious Case 
of Laudabiliter », Aspects of Power and Authority in the Middle Ages, B. bolton et C. meek (éd.), Turnhout, Brepols (International 
medieval research, 14), 2007, p. 251-275.
95. Sur ce thème, R. FoReville (op cit. supra ), en particulier p. 77-106, 115-121.
96. Klaus kRöneRt, « Production hagiographique et enjeux politiques à Trèves (xe-xie siècle) », Hagiographie, idéologie  
(op. cit. n. 28), p. 185-198, ici p. 185.
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Annexes 
Enluminures extraites de : mAttHieu pARis, Estoire de seint Aedwardi le rei, Cambridge University Library, 
Ee-3-59, en ligne : https://cudl.lib.cam.ac.uk/view/MS-EE-00003-00059/1.
Fol 15 v°, apparition de Saint Pierre à l’ermite Wulsino qui rédige la lettre destinée à Édouard  
et la remet à un messager. 
« Seint Pere apert a un hermite,/ Cum dist lestoire k’est escrite,/ En bois menant de Wirecestre ;/ 
 E dist : Joius puet li reis estre,/ Kar a plaisir le fiz marie,/ Tute est sa busoin acumplie. »
Fol 14v°, le pape Léon IX reçoit la requête de deux évêques anglais 
au sujet du vœu de pèlerinage fait par le roi Édouard.  
Une réponse est dictée aux scribes et la bulle remise aux évêques. 
« Li messagers venent a Rumme,/ Mustrent de lur purpos la summe ;/ 
 Un cuncil i trovent plener, Ki se peine de eus avancer./  
Li privilege est purchacé/ E du cuncil est cunfermé. »
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Fol 16 v°, les évêques apportent au roi la bulle pontificale (partie gauche de l’enluminure). 
« Des messagers quant est seue,/ Li rois est lez de la venue, /  
Ki lur message unt parfurni,/ Tant est plus seur e esbaudi.[…]/  
Pur Deu ki fist solail e lune,/ As poveres de sun tresor dune,/  
A Deu e Seint Pere rendre/ L’aver k’il vers Rumme despendre/  
Ad em purpos, e en muster/ K’a seint Pere vout estorer. »
Fol 20 r°, sur la partie gauche, le pape Nicolas II donne une bulle et à droite, les évêques repartent. 
« Du cuncil ki ert generaus/ Devant le pape e chardenaus/  
Est enbullez e cumfermez/ Li privileges, e puis liverez/  
Au messager lu roi Aedward,/ Ki cunge prent e lez s’enpart. »
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Fol 20 v°, l’évêque donne la bulle du pape au roi, celui-ci est assis et montre sa joie. 
« Du cuncil ki ert generaus/ Devant le pape e chardenaus/  
Est enbullez e cumfermez/ Li privileges, e puis liverez/  
Au messager lu roi Aedward,/ Ki cunge prent e lez s’enpart. »
